
,_*e1sité que l'on déplore aujourd'hni l'éloigne-

de la jeunesse fraiùçaise pour les profes.
usuelles, qui sont cependant les plus utiles
plus honorables.

les jeune-. g ns qui, ayant échoué dans
texanens, sont obligés de se rejeter sur ces
Isions, ne le font que centraints et forcés,

at disposition ni préparation suffisante, en un
dans les plus mauvaises conditions de suc-

y a ceperdant, en dehors du fonctionna-
e, deux professions auxquelles notre régime

aire prédispose particulièrement: les admi-
Y,4,ations libres et les professions libérales.

fait s'explique facilement pour les admi-
'trations libres, à cause de leur analogie avec

administrations publiques. Elles exigent les
es aptitudes, ne demandent ni plus d'initia-

e Ii plus de volonté, ni plus d'effort de tra-
en retour, elles assurent une égale sécurité.

Y avance lentement, mais sûrement, par la
des choses.

sai les jeunes Français qui ont échoué aux
Iens se tournent-ils de préférence vers ces

!4hiiiistrations. On sait que ces dernières sont
SeigéeS par une foule de candidats auxquels il
iPOssible de donner des places.

L'entraînement vers les professions libérales

également une conséquence directe de notre
e colaire.- Un des traits distinctifs de ce

tue est d'être encyclopédique, par suite du
'eloppement croissant des matières de l'exa-

Le jeune Français sort donc du collège

la conviction qu'il sait tout, puisqu'it a

Parcouru et qu'il peut écrire et parler sur
t ] Et le voilà homme de lettres à un titre
9".lcoque D'ailleurs il est en quelque sorte

à cette profesEion, puisque le collège l'a

Préparé, ou l'a rendu impropre à toute autre
'tère indépendante.

1s- si notre régime scolaire multiplie ainsi
sU'rément le nombre de gens adonnés aux

e8sins libérales, on constate qu'il leur im
Une formation intellectuelle particulière.

trait caractéristique est la difficulté et sou-
l impuissance absolue à étudier à fond une
4 .1 LJe Français brille eurtout dans les

travaux d'imagination, dans les généralisations
rapides et, par conséquent, hasardées. Rien
n'est instructif à ce point de vue comme la lec-
ture du 7ournal de la librairie, qui donne le
tableau hebdomadaire de la production littéraire
en Fiance. Les Suvres de lougue haleine y
sont de plus en plus rares, et lorsqu'elles se ren-
contrent, ce sont généralement de grandes com-
pilations ayant un caractère plus ou moins en-
cyclopédique, ce ne sont pas des ouvres person.-
nelles exigeant de longues réflexions; ce sont
plutôt de vastes manuels, destinés à présenter
un ensemble de faits sous la forme la plus aisé-
ment assimilable. Il n'y r plus en France pour
les longs travaux personnels, sauf de très rares
exceptions, ni auteurs, ni lecteurs. Aussi un
éditeur recule-t-il d'effroi, à la seule proposition
d'éditer un ouvrage en plusieurs volumes.

Cette impuissance à entreprendre des études
approfondies n'est pas " un phénomène de race."
On peut s'en convaincre, en comparant la pro-
duction des deux derniers siècles et du commen-
cement de celui-ci à la production de ces qua-
rante dernières années.

Ce fait tient en grande partie au chauffage
scolaire nécessité par les examens. Lorsque
l'esprit a été dressé uniquement à parcourir la
surface des choses à n'étudier que dans des ma-
nuels, à comprendre vite plutôt qu'à juger, à
s'assimiler, sous une forme indigeste mais rapide,
le plus grand nombre possible de connaissances,
tout travail méthodique et approfondi devient
impossible On est incapable de l'entrepren-
dre.

Et, naturellement, cette impuissance est d'au-
tant plus grande qu'on a été soumis plus long-
temps et d'une façon plus intense au régime du
chauffage et des examens. Ce phénomène est
poussé au plus haut degré chez les élèves de nos
grandes écoles Ils sont supérieurs par la mé-
moire, la rapidité de conception, l'aptitude à
saisir une explication, pour ainsi dire au vol ;
ce sont là d'ailleurs les seules qualités que l'on
ait entrepris de développer en eux et c'est à elles
qu'ils doivent leurs succès dans les examens,
mais ils sont décidément inférieurs, dès qu'il
s'agit de mettre en ouvre ces qualités plus bril-
lanteè que solides.
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